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V.

Le Parlement élu il y a un an sous le signe de la coopération nationale a été 
prorogé le 17 novembre par le discours du Trône, dont le texte est annexé à ce 
rapport. Après quelques jours de vacances la nouvelle Session sera ouverte par le 
Roi en personne, mardi prochain, le 22 novembre.

Ce court intervalle a procuré tout juste un week-end de repos au Premier 
Ministre. Ce n ’est un secret pour personne que Mr. M acDonald aurait besoin de 
plusieurs semaines ou même de quelques mois de relâche pour se remettre des 
fatigues causées par une activité intense et exagérée. Son état de santé inspire des 
inquiétudes, d’autant plus que ce n ’est qu’avec la plus grande peine qu’on peut 
l’amener à se ménager. On essaye par tous les moyens de lui faire comprendre 
que son activité pourrait facilement se restreindre et Lord Cecil vient de donner 
une conférence devant les étudiants d’Oxford où il exposa que les fonctions du 
Premier Ministre, telles qu’elles sont fixées actuellement représentent une charge 
bien trop lourde pour pouvoir être supportée par un seul homme, même possé­
dant une santé parfaite, une énergie inlassable et des capacités de travail excep­
tionnelles. Selon lui, il faudrait d’urgence une réorganisation de l’office du Chef 
du Gouvernement, qui devrait s’entourer de collaborateurs de premier ordre, 
attachés spécialement à sa personne. Naturellement, cette suggestion a été faite 
directement à l’adresse de Mr. MacDonald et avec intention la presse en a fait 
grand cas. Il est clair que tous les milieux du parti gouvernemental sont d’accord 
sur la nécessité de conserver Mr. M acDonald à la tête du Cabinet, comprenant 
que sa retraite, en pleine crise mondiale et dans les conditions actuelles de la 
Grande-Bretagne et de l’Empire, serait un désastre qu’il s’agit d’éviter à tout prix. 
Or, pendant ces dernières semaines, Mr. MacDonald a montré à plusieurs occa­
sions des signes évidents de fatigue et s’il ne se soigne pas sérieusement, cela 
pourrait avoir des suites regrettables pour lui-même et pour son parti.
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La Direction générale du Crédit suisse à la Division du Commerce 
du Département de l ’Economie publique1

Ungarn -  Clearingverkehr. Finanzguthaben Zürich, 19. November 1932

Die Schweizerische Nationalbank hat uns das Schreiben, welches Sie unter 
Datum vom lO.ds.2 an sie richteten, zur Kenntnis gebracht. Wir haben uns aus

1. Signatures: Blass; deuxième signature illisible.
2. Non reproduit.
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demselben gerne bemerkt, dass Sie gegen das sog. Berkovits-Abkommen3, wel­
ches den Zweck hat, die schweizerischen Finanzgläubiger wenigstens in den Be­
sitz der Zinsen ihrer Guthaben in Ungarn zu bringen, nichts einzuwenden haben, 
sofern der von den Banken zu gewährende Nachlass von 20-22%  dazu dienen 
soll, den ungarischen Export nach irgendeinem dritten Lande zu fördern.

Es wurde daraufhin in einer vorgestern unter dem Vorsitz unseres Institutes ab­
gehaltenen Ausschuss-Sitzung beschlossen:

1. Mit dem Landesausschuss für ausländische Kredite in Budapest in Verbin­
dung zu treten, um ein Stillhalte-Abkommen, ähnlich wie das englisch-amerikani­
sche, abzuschliessen.

2. Mit den ungarischen Schuldnern ein Abkommen zu treffen, wie es von 
Herrn Berkovits vorläufig zwischen England und Ungarn geschlossen wurde.

Eine Delegation der schweizerischen Banken, bestehend aus einem Vertreter 
unseres Institutes und des Schweizerischen Bankvereins, wird sich voraussicht­
lich Ende nächster Woche nach Budapest begeben.

Die schweizerischen Banken sind sich natürlich bewusst, dass, nachdem der im 
Berkovits-Abkommen vorgesehene Mehrexport Ungarns vorläufig für die 
Schweiz nicht in Frage kommt, das Ergebnis des Berkovits-Abkommens für die 
schweizerischen Banken kaum ein sehr befriedigendes sein wird. Die Banken 
müssen aber den allergrössten Wert darauf legen, dass Mittel und Wege gefunden 
werden, um ihre Forderungen an Ungarn zum mindesten zu verzinsen und wenn 
möglich sukzessive zu reduzieren. Es ist dies ein Wunsch, dessen Erfüllung, wie 
uns scheinen will, nicht nur im Interesse der Banken, sondern im Interesse weite­
ster Kreise der schweizerischen Volkswirtschaft liegt.

Es wurde denn auch in der vorgestrigen Sitzung mit Genugtuung von Ihrer Be­
reitwilligkeit Kenntnis genommen, mit Ungarn neue Verhandlungen aufzuneh­
men, um das dritte Drittel der ungarischen Einfuhr in die Schweiz, welches ge­
mäss dem bisherigen Clearing-Abkommen der Ungarischen Nationalbank zur 
freien Verfügung überlassen wird, ausschliesslich für die schweizerischen Finanz­
guthaben zu reservieren.

Sie sagen allerdings selbst, es sei eine andere Frage, ob die ungarische Regie­
rung einer solchen Regelung ihre Zustimmung erteilen werde. Wir sind überzeugt, 
dass die schweizerischen Unterhändler bei einer eventuellen Erneuerung des Clea­
ring-Abkommens ihr möglichstes tun werden, um dieses Ziel zu erreichen; die 
Banken müssen aber vielleicht doch damit rechnen, dass diese neue schweizeri­
sche Forderung nicht oder nur teilweise von Ungarn erfüllt wird.

In Anbetracht der sehr bedeutenden Interessen, die auf dem Spiele stehen, er­
scheint es den Banken daher billig, dass ihre Forderungen bei einem künftigen 
Abkommen mit Ungarn unter allen Umständen in einem gewissen Verhältnis zu 
denjenigen der Exporteure berücksichtigt werden. Wenn wir annehmen, dass die

3. Accord conclu le 19 octobre 1932, entre le Comité des créanciers anglais, la Banque nationale 
hongroise et le représentant de l ’Institut hongrois pour le commerce extérieur, E.Berkovits. Cf. 
texte de l ’accord in E 7110 1/129.
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schweizerischen Finanzforderungen4 etwa lOmal grösser sind als die zur Zeit 
noch nicht beglichenen Forderungen der Exporteure, so kann eine Quote von 1:2 
-  ein Teil für die Banken gegenüber zwei Teilen für die Exporteure -  gewiss nicht 
als unbescheiden bezeichnet werden. Es hätte dabei also die Meinung, dass von 
demjenigen Teil des Exportes von Ungarn nach der Schweiz, welchen Ungarn der 
Schweiz zur Abtragung von Forderungen überlässt, 2A den Exporteuren und lA 
den Banken zukommen soll. Würde also z.B. mit Ungarn ein Abkommen getrof­
fen, wonach 90% der Importe in die Schweiz künftig herangezogen werden dür­
fen, an Stelle der bisherigen 66%%, so würden hievon 60% den Exporteuren und 
30% den Finanzgläubigern zufallen.

Wir wären Ihnen zu grossem Dank verpflichtet, wenn Sie diese Anregung 
wohlwollend prüfen wollten und uns gelegentlich wissen lassen würden, wie Sie 
sich zu derselben stellen.

4. Sur l ’importance des intérêts financiers suisses en Hongrie, cf. A .I  au n° 170.
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Le Ministre de Suisse à Varsovie, H .A. von Segesser, 
au Chef du Département politique, G.Motta

RP  n° 24 Varsovie, 21 novembre 1932

[...P
Beck est un homme vif, intelligent, ambitieux et énergique, un peu «unbere­

chenbar». Au cours d’une récente conversation avec un important journaliste 
allemand, il me disait que le ministre est «bedenkenloser Aventurier». Il inquiète 
donc les Allemands comme les Français. Il semble qu’on ne saurait qualifier 
catégoriquement M.Beck, ni de «francophobe» ni de «germanophobe». Il est 
avant tout légionnaire et Pilsudskien. Il fait partie de ce groupe actif qui voudrait 
émanciper la Pologne d’une tutelle française, souvent humiliante, surtout dans le 
domaine industriel, financier et ferroviaire. Il ne veut certainement pas de bien à 
l’Allemagne et rêve peut-être une Dantzig et une Prusse orientale polonaises, 
comme beaucoup de nationalistes.

L’élément décisif en Pologne est toujours le Maréchal2, âgé et souffrant il ne 
veut pas d ’aventures; il l’a d’ailleurs prouvé à différentes reprises.

La Pologne sera toujours germanophobe et oppresseur des minorités.
L’alliance franco-polonaise, complétée par l’alliance franco-tchécoslovaque,

1. Le M inistre des Affaires étrangères polonaises A .Zaleski, démissionnaire, vient d ’être rem­
placé par son Sous-secrétaire, le colonel J. Beck.
2. Pilsudski, Ministre de la Guerre.
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